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ES Obfervateurs de tous les fiécles nous 

ont tranfmis des faits relatifs à la quef- 
tion préfente ; mais ,‘comme ils fe trouvent 
répandus dans Ges ouvrages qui ne font pas 
entre les mains de tout le monde , & que 
d’un autre côté il n’exifte pas autant d’ob- 
fervations qu'on peut croire qu'il ya eu d’ac- 
cidens de cette nature , parce que fans doute 
ils n’auront pas été tous décrits , 1l étoit na- 
turel de penfer à mettre en un corps cette 
doûrine particulière , afin qu’elle pût être 
connue généralement , & perfeétionnée au- 
tant qu’elle mérite de lêtre. On trouve 
cette idée exécutée en partie depuis le mi- 
heu de ce fiécle. La Phyfique de nos jours 
plus éclairée, offrant des fecours inconnus 
à ceux qui nous ont précédés , & fervant 
_ auf depierre-de touche pour adopter ce qu’ils 
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nous ont laïffé de bon , 8 pour rejetter ce 
qui ne l’eft pas ; on a tout lieu de croire 
que les auteurs modernes ont laiflé ce quil 
pouvoit y avoir d’inutile ou d’abfurde dans 
les traitemens perpétués par une tranfmifhion 
orale qui fait toute la fcience du vulgaire, 
ou confervés dans des livres capables de don- 
ner des préjugés à une clafle d'hommes faits 
pour n’en pas avoir , & chez qui il feroit 
dangereux d'en trouver. Îl falloit enfin fixer 
les idées fur le traitement des Noyés, en 
rapprochant & en comparant les obferva- 
tions les plus exactes & les traitemens les 
plus éprouvés : c’ett ce que M. Ifnard a exé- 
cuté dans fon ouvrage qui a remporté le prix 
de l’Académie de Befançon en 1762.(4) 

Nous ne devons pourtant pas laiffer ig- 
norer qu'après toutes les précautions prifes 
pour raflembler tous les ouvrages publiés en 
ce genre , les obfervations fur les noyés ne 
font pas aufhi nombreufes , à beaucoup près, 
que celles qui ontété faites fur d’autres claffes 
de maladies ; elles ne font qu’un point dans 
les faftes de la Médecine , fur-tout quand on 
leur compare les travauxinfatigables des Ana- 
tomiltes , & toutes les expériences qu’ils ont 
pourfuivies avec une ardeur foutenue pendane 


(a) Le cri de l'humanité en faveur des perfonnes 
noyées, o# Moyens faciles pour lesranpeller à la vie. 
Parës s Prault, 1762 ; in-8° de quarante-buit pages. 
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toute leur vie , pour arriver à la découverte 
des fonétions de quelque organe. Il eft vrai 
que les occafions de voir des noyés font 
plus rares que les accidens ; elles n’atten- 
dent pas , & les obiervateurs re fe trouvent 
pas toujours fur les lieux ; mais ces difhcul- 
tés ne doivent pas être mifes en paralléle 
avec les entraves que les formalités de la 
Jufice ont dû mettre dans leurs opérations. 
Cette défenfe de toucher à un noyé qui ne 
donne plus de figne de vie , excepté pour lui 
tirer la tête hors de l’eau , en attendant que 
Ja Jufice vienne le lever, a fans doute éié 
fondée en raïton , lors de fon inftitution ; mais 
comme toute bonté politique ne Hébd qu’au 
maintien de l’ordre , & que cet ordre eft 
toujours fubordonné à la confervation de l’ef. 
péce , on préfume que cet ufage de lever ju- 
diciairement un noyé, pourra fe concilier 
avec les fecours dûs à l'humanité. Ces fecours 
nefe donnent guere fansbeaucoup de témoins, 
dont on peut tirer le plus grand avantage, 
en leur demandant fi au lieu des moyens 
utiles & reçus, on n’en a point employé 
de nuifbles. D'ailleurs il n’eft pas probable 
qu'un feul homme qui en auroit jeté un 
autre dans l’eau , fit femblant de s'occuper 
a le fauver : un criminel n’a pas d'intérêt 
de rappeler à la vie celui qui peut dépofer 
contre lui; & il feroit encore plus ahfurde 
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que ce même criminel retirät-le noyé ds 
l'eau , après l’avoir tué avant que de l’y je- 
ter. La Hollande nous a donné l’exemple du 
foulagement des noyés, fans donner at- 
teinte aux formalités de la Juftice. Les Ma: 
giftrats de plufieurs villes, y ont fait publier 
des ordonnances ;, autorifant tout Chirurgien. 
».à faire tirer les noyés hors de l’eau, lors 
» même qu'ils ne donnent plus de figne de: 
» vie ;- à les faire tranfporter dans les mai- 
» fons voifines, foit bourgeoifes, foit au: 
>» berges ou cabarets, &Z à leur admuuf- 
»trer tous les moyens. capables de les rap- 
» peler à la vie, en donnant toutefois con- 
» noiffance du fait à la Juftice du heu , fur 
» le champ même ,. C’eft ainfi qu'on y à 
fauvé plufieurs victimes , fans renoncer aux 
formalités ufitées , mais incapables de les 
remplacer. C’eft une Société formée à Amf- 
ierdam en faveur des noyés, qui a pro- 
curé cet heureux changement, en profitant 
des ouvrages dont nous aurons occafñor de 
parler. Elle a vu couronner fon zêle par les 
fuffrages les plus authentiques. Il eft beau d’y. 
voir cette Compagnie de citoyens vertueux , 
fournir volontairement aux dépenies faites 
pour traiter tous les noyés ; donner un prix 
à celui ou à ceux qui prouvent en avoir fau- 
vé un, forti de l’eau fans aucun figne de. 
connoiflance ; prendre. des mefures pour, 
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rendre fon établiffement durable , pour le 
convertir en une fondation à perpétuité , &c 
n'être, pour ainfi dire , embarraffée que du 
nombre &C du choix des foufcripteurs , qui 
fe préfentent à l'envi pour partager le plaifir 
de leur bienfaifance. (b) 

Dés qu'un noyé eft tiré de l’ean, les in< 
dications qui fe préfentent à remplir , font 
de rétablir la chaleur naturelle & la circu- 
lation arrêtée ; de débarraffer la poitrine &c 
le cerveau , du fang dont ils font furchar- 
gés; & de vider le poulmon fur-tout, de 
Peau qui pent avoir été infpirée. Les meile 
leurs moyens d'y parvenir , pour le rap- 
peler à la vie, font les fuivans : 

1°. On li introduira dans les inteftins 1 
ER âcre & chaude du tabac , de la ma- 
niere qu'on le dira plus bas. Dans le cas 
où l’on n’a pas ce qu’il faut pour pratiquer 
cette opération , la Société Hollandoife con- 
feille d'y introduire tout fimplement de Pair. 
avec une pipe ordinaire on un tuyau quel- 
conque , ün chalumeau , un fouffet , ou en- 
fin une gaine de couteau dont on couperæ 
ka pointe : pratique qui remonte’, à ce qu'il 
paroiît par le proverbe , à l'antiquité la plus 
reculée, Plus ces deux opérations fe feront 

(b) Hift. & Mém. ce la Société formée à Amf- 


terdam en faveur des noyés, 4wflerd. chex Pi, Meyer» 
rois parties 1708-71. 
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promptement , "AL & avec continui- 
té, plus elles feront efficaces , la première 
fur tour. C’efl en général l’une des deux qu'il 
faut pratiquer d’abord , & cela fe peut fans 
perdre un moment , en que ti endroit que le 
noyé ait été pofé au fortir de l’eau. Il eft bon 
auf de lui fouffer la fimée du tabac dans 
le nez & dans la bouche. Du tabac en poudre, 
foiffé dans les narines , a quelquefois pro- 
duit un bon effet; &, quand il a repris 
connoïfflance , il faut qu’il fume lui-même, 
M. I{nard penfe qu’un fuppoñioire de tabac 
du Brefil peut fuppléer à la fumigation dans 
les inteflins 3 mais l'effet du fuppofitoire 
doit lui être bien inférieur à tous égards ; 1l 
ne convient que pour procurer quelques éva- 
cuations , après que la fumée du tabac aura 
ranimé avec le concours de l'air. La plus mau- 
vale poñtion qu'on puifle donner à un 
noyé, c’eft de le tenir fur le dos ; il faut 
le mettre tantôt fur un côté & tantôt fur 
l'autre , 8 quelquefois fur le ventre , comme 
quand on veut lui inchiner la tête & le 
corps. 

2°. On lui Gtera le plutôt pofible , fes 
pbs mouillés pour efluyer & deflécher fon 
corps tout pénétré d’eau, fouvent froid , 
engourdi & même roide, ce qui peut s exe 
cuter de plufieurs manières : ainfi on le frot- 
tera fortement par tout le corps, &c fur- 
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tout le long de l’épine , avec des linges 
chauds ou de la flanelle chaude , arrofés 
d’eau-de-vie, à laquelle on mêlera avec fuc- 
cès un fel volatil ; concret ou liquide. On 
peut aufli faupaudrer ces linges ou cette fla- 
nelle avec du iel de cuifine , fec & pilé 
très-fin. On peut encore le réchauffer en le 
tenant auprès d’un feu doux & modéré, en 
lui couvrant le corps de cendres chaudes, 
produites par la combuftion du bois, du 
charbon de terre, de latourbe , de la fente 
de vache, du varec ou de la foude ; ou 
avec du fel chaud , du fable chaud , des 
couvertures de nes chauffées , des peaux 
d'animaux récemiment tués , ou bien ancien- 
nes & chauffées , les habits de deflous des 
affliftans , & enfin par la chaleur douce de 
perfonnes faines couchées dans le même lit 
que le noyé. On a pourtant quelques rai- 
fons de croire que les peaux d’animaux ré- 
cemment écorchés doivent | malgré leur 
chaleur douce & naturelle , être fort in- 
férieures à application de la cendre chaude, 
ainfi que les peaux anciennes , parce qu’en 
s’appliquant exaétement à la furface du corps, 
elles en bouchent les pores & empêchent 
que l'air n'ypénétre. Comparez, ci-après, 
lobfervation du Moufle & celle de M. du 
Molin. 

3°. Tandis qu’on fera occupé à intros 
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duire la fumée du. tabac ou de l'air par l’a» 
nus ( 720 z ) , & à réchauffer le noyé 
(2%, 2), on lui tiendra fous le nez un linge 
trempé dans de l’eau-de-vie , ou toute autre 
liqueur forte ,; ou bien un flacon de quelque 
fel volatil très-pénétrant , & on lui en frot- 
tera même les tempes & le pouls : on peut 
aufh y appliquer le baume apopleétique. 

4°. H eft bon auf de lui chatouiller la 
gorge & le nez avec une plume sèche ; mais 
qu’on fe garde bien de lui verfer dans la 
bouche du vin , de l’eau-de-vie ou toute 
autre liqueur forte, qu'on ne foit bien für 
qu'il pourra les avaler. 

®. Voici encore un moyen qui a réufñ : 

qu'un des afliftans mette fa bouche exaûte- 
ment fur celle du noyé, lui ferrant les na- 
rines d’une main & preffant le fein gauche 
.de l’autre, & qu’alors, en foufflant avec 
force, iltâche d’enfler fes poulmons ; ce 
moyen, pratiqué dès les premiers momens , 
peut devenir aufhi efficace | & même peut- 
être plus que celui dntro dure) das les in- 
teflins l'air ou la fumée du tabac; il n° exige 
aucun inftrument , & n'exclut. pas les deux 
premiers articles. 

6°. Il eft fouvent néceffaire d'employer 
tous les moyens indiqués (705, 1, 263), 
avec force & avec conftance pendant quel- 
ques heures , car plufeurs noyés ne fontre-- 
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venus qu'au bout +R ou cinq heures $ 
mais il faudra aufh faire une faignée (c) , par 
une large ouverture , à la veine jugulaire ou 
a une des plus groffes du bras le plus tôt 
pofhble. Sile fang ne vient pas immédiate- 
ment après la piqûre , on la laiffera ouverte: 
& l’on continuera les friétions.. Il eft inutile 
de penfer à la faignée du pied, en pareil cas 
les vaiffleaux des parties inférieures font 
flafques , ds ne donneroient du fang que long- 
temps aprés ceux des parties fupérieures ; 
tout le fang s’eft refoulé fur la poitrine & fur 
la tête, Pour faire cette faignée , Hne faut 
pas attendre qu'ils aient rejeté toute l’eau 
qu'ils auront pu abforber. 

7%. Quandils font bien revenus, on peut 
leur faire boire un petit verre d’eau-de-vie. 
avec dix gouttes d’efprit de fel ammoniac ; 
pour. relever les forces de la vie & le pouls » 
qu'il faut alors täter fouvent , pour examiner 
s’il ne fe forme point intérieurement quelque 
dépôt , qui détruiroit tout le fruit des peines. 
qu'on a prifes. Pour peu qu'on craigne cet 
accident , qui eft l'effet néceflaire des efforts. 
du noyé & dela lurprife de fon fang , peut- 
être aufh des coups qu'il a pu fe donner en. 
tombant , il vaut mieux faire une feconde. 
faignée , &c affoiblir un peu le malade , que 


(c) Nouvelles obfervations fur les effets "à Ja. 
feignée , par. M, le Baron de Haller,.&c. 17564. 
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de lui laïffer des forces nuifibles : il ne man- 
gera point, ou que très-peu , du refte il 
fuffra de lui donner de bon bouillon. Il eft 
arrivé plus d’une fois que faute de veiller aux 
accidens fubféquens avec circonfpeétion , on 
n’a ramené les noyés à la vie que pour des 
jours. On doit penfer qu'un homme vigou- 
reux , par exemple, pléthorique & plein d’hu- 
meurs, qui tombe dans l’eau ayant chaud, 
eau qui eft conféquemment très-froide relati- 
vement à l’état de fon fang, peut contracter 
fur le champ une pleuréfie dangereufe , in- 
dépendamment des accidens communs à tous 
les noyés. Il leur faut donc plufeurs jours 
de repos & de foins , les friétions qu'ils ont 
efluyées étant feules capables de leur abba- 
tre les forces, & de rendre leurs membres 
douloureux. 

Les moyens qu’on vient de propofer, font 
les plus efficaces que lon connoifle jufqu’à 
préfent, & ils font confirmés par l'expé- 
rience la plus éclairée. Il y a tout lieu d’ef- 
pérer qu’en les répandant & les faifant con- 
noître univerfellement , ceux qui auront oc- 
cafion de les pratiquer ; pourront en imagi- 
ner d’autres, & les communiquer à leur 
tour , pour augmenter la mafle des connoif- 
fances en cette partie. Les avantages qu’on 
en a retirés, en rappelant à la vie des noyés 
qu'on regardoit comme perdus , prouvent 


13) 
qu'il faut toujours Ê estés fur tous ceux 
qu'on retire de l’eau , à moins que des fignes 
évidens de corruption n’en montrent l'inu- 
tilité. Pour donner une idée des reffources 
de la Nature, on pourroit rapporter ici 
l'hiftoire qui nous a été tranfimife par Pech- 
lin (d), de trois noyés, dont le premier 
a pafñlé feize heures {ous l’eau , & a été rap- 
pelé à la vie; mais on y renvoie le lec- 
teur, pour juger par lui-même du degré de 
certitude que peuvent mériter ces faits , le 
. dernier fur-tout, page 134. Au refte, on 
ne peut pas {e flatter de les fauver tous, 
quoiqu’on leur ait adminiftré les fecours les 
plus efficaces, & avec le plus de pru- 
dence. Tant de caufes étrangères & inhé- 
rentes à leur accident , comme le grand 
âge , la foibleffe de la conftiution, le faifif- 
fement , effet de la frayeur & de la circonf- 
tance , le froid , une apopléxie qui aura pré- 
cédé la chute, des dépôts qui fe font en 
tombant , ou des bleffures qu’on leur fait en 
les retirant ; tant de caufes, dis-je, peuvent 
concourir à leur mort & l’accélérer , qu'il 
eft même étonnant qu’on en puille fauver 
quelques-uns. Ces jours pañlés (le 21 juin), 
une femme d’un certain âge, prafle & re- 
plette , eft tombée dans l’eau , près du Pont- 


(d) Job. Nicol, Pethlini, de vita [1b aquis, Kiloni 
& Amitel, 1676, in-8° de 183 pag. 
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toyal : lle avoit encore fa connoïffance 
quand on l'en a eu retirée ; : mais elle eft 
imorte vingt- quatre heures après , en rendant 
du fang écumeux, elle avoit pourtant rejet= 
té d’abord de To > au moyen d'une po- 
tion, émétifée peut-être, qu’on lui donna, 
Mais on ne doit pas fe rebuter; quand on 
n’en réchapperoit qu’un fur vingt , on feroit 
toujours amplèment dédommagé de fes pei- 
nes. On efpére que ceux qui leur donneront 
déformais des foins , s’abftiendront de ces 

pratiques meurtrieres & barbares ; comme de 
jaiffer un malheureux fur le bord de l’eau, 
fouvent tout nu & expolé à l'air froid, tan- 
dis qu’on devroit le réchauffer peu à peu; 
de le placer près d’un grand feu, qui pent 
lui faire plus de tort que de bien, par la ra- 
réfaétion fubite des humeurs ; d lui verfer 
dans la bouche des liqueurs , comme des 
eaux fpiritueufes , de lurine chaude , une 
décoëtion de poivre dans du vinaigre ; de 
rouler un homme dans un tonneau ; de le 
fufpendre par les pieds ou avec une corde 
pañlée fous les bras. Ce n’eft pas que des 
fecoufles legéres ne conviennent; mais il feroit 
plus nuifible de fecouer fur les sut à Moins 
que ce ne fût un enfant , qu’un homme feul 
peut manier aifément , que de fecouer douce- 
ment fur une couverture. Il ne feroit pas 
hors de propos non plus de pencher de temps 
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en temps la tête du noyé, pour lui faire ren< 
dre de l’eau, non celle de leftomac, qui 
ne peut pas être bien nuifble, mais celle du 
poumon, sil yen a : mais il ne faut pas 
qu'il refte long-temps dans cet état, ni que 
la pente du corps foit forte ; un peu moins 
d’élévation à la tête qu'à la poitrine fufht. 
Onadopte aufhiles fecoufles d’un chariot où 
lon feroit obligé de tranfporter le noyé , 
pourvu qu’on ly mit fur de la paille; mais 
comme la néceflité de donner les fumigations, 
les friétions & le refluage (702), &c. eft 
la plus preflante ; on ne parle ici de ces 
moyens fecondaires , que pour montrer qu’ils 
ne font pas tout-à-fait inutiles, loin d’être 
nuifibles. On peut cependant leur humeëter 
la langue & tout l’intérieur de la bouche avec 
une plume trempée dans une liqueur forte ; 
mais il ne faut pas qu’il en puifle tomber une 
goutte dans la trachée-artére. Il eft vrai 
qu'un homme fans fentiment , eft fans irris 
tabilité ; mais on peut fufpendre & détruire 
Je bien qu'on vouloit & qu'on pouvoit lui 
faire en évacuant l’eau de fon poumon , sl 
y en a; à moins qu’on ne prétende qu’une 
liqueur forte tombée dans la trachée-artére 
avant te retour de la connoiïffance , la réta- 
blira, ce qui peut être, & fervira enfuite 
d'émétique pour en faire fortir ce qui s’y 
trouve : mais, comme cela n’eft pas prou- 
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vé, il vaut mieux évacuer l'eau qui peut fe 
trouver dans le poumon, par des moyens 
frs & exempts d'inconvéniens , fans y in- 
troduire de liqueurs, que de s’expofer aux 
inconvéniens qui peuvent réfulter de cette 
intromiffon. 

Ici fe préfente la queftion fi l’émétique 
convient à un noyé qui a repris toute fa 
conuoïffance ? On répond à cela, que la 
néceflité de l'émétique , en pareil cas, peut 
bien avoir lieu , comme , par exemple, pour 
quelqu'un qui feroit tombé dans l’eau en 
fortant de table, &c. mais il ne faut pas 
confondre le noyé avec l’apopleétique. L’é- 
métique ranime & foulage celui-ci, en qui 
il y a encore de la reffource , parce qu’il a en- 
corele principe de vie , & que la circulation fe 
fait encore aflez bien ; il y a ftagnation dans 
fon cerveau, & non extravation; les vaif- 
feaux y font variqueux &t non déchirés : la 
preuve qu'il avale l’'éméique , c’eft qu'il 
vomit enfuite ou va par le bas. Il n’en eft pas 
de même du noyé : outre qu'il n'eft pas. 
toujours certain qu'il ait de l'eau dans la 
poitrine ou dans l’eflomac » avant qu'il ait 
repris connoiffance , l'émétique ne lui eût 
tien fait , fi ce n’eft du mal en tombant 
dans la trachée artère , & quand il l’a eu 
reprife, ce qu'il ne doit point à l’'émérique ; 
mais à d’autres fecours plus efficaces & plus 

| indiqués , 
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indiqués , l’émétique ne lui conviendroit peut- 
être encore qu'après avoir été faigné ; à 
moins que ce ne füt un enfant ou un adulte 
foible , qui ne pourroit pas rendré autre- 
ment l’eau qui peut le tenir dans la flupeur , 
l’apathie , en gênant la refpiration : alors l’é- 
métique avec l’oxymel fcillitique dans du 
vin, ou une liqueur forte & de l’eau , peut 
très-bien convenir. Mais après une faignée 
Ou deux, un noyé fatigué de fon accident 
&c des fecours qu’on lui a donnés, a-t-il 
bien befoin d’émétique ; pourvu toutefois 
qu'il ait bien rendu fon eau, sil ena , ou 
qu'il n'ait pas la refpiration gênée par une 
ndigeftion ? On croit que la prefcription de 
ce médicament doit être bien pefée aupa- 
favant. Au refte, comme on ne peut pas 
prévoir tous les cas, & qu'on ne peut pas 
affirmer que l'émétique foit fouvent inutile 
ou nuifible , on laifle aux Médecins le foin 
de juger quand il conviendra de Pappliquer. 
On trouve , il eft vrai, un matelot { e) ré- 
chappé par la faignée de la jugulaire , les 
vomitifs & la fumigation du tabac dans les 
inteftins ; mais 1l faudroit avoir cette obfer- 
vation plus en détail , pour juger de quelle 
utilité lémétique a pu être en ce cas : le 
traitement en eft étranglé, tandis qu'on wa 


(e } Ifnard, pa ge 2$e 
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omis aucune circonftance fur la manière dont 
ce matelot s’eft noyé. 

Dans lobfervation fuivante (f) , il eft. 
queflion d’un moufle , que le Chirurgien du 
valffeau fit vomir avec de l’huile d'olive & 
de l’eau tiéde, ce qui eft très heureux, & 
ne fera, probablement pas beaucoup imité ; 
car on obierve que malgré la fumigation du. 
tabac , qui avoit précédé, & le réchauf-. 
fement avec des peaux de moutons. récem- 
ment écorchés , ce moufle, qui n’étoit refté 
que dix-huit minutes-{ous l’eau , ne put arti- 
culer quelques paroles que fix heures après, 
l'effet du vomiflement & des lavemens, qui 
lui firent un bon effet. Il ne fe fouvenoit de 
rien de ce qui s’étoit pañlé ; ilavoit la fiévre, 
& un affoupiflement léthargique qui déter- 
mina à le faire fagner plufeurs fois ; le len- 
demain il fut purgé, après quoi il fut bien : 
la févre s’étant calmée jufqu’au fixieme jour ,. 
qu’elle revint avec l’affoupiflement , le moufle 
fut de nouveau faigné du bras, & enfuite de 
la jugulaire , & purgé deux jours après, en- 
forte que le douzieme jour il fut parfaite- 
ment rétabli. On à déjà vu (g) que la len- 
teur du retour de la connoïflance , &c.ne 
doit pas être entierement attribuée à l’huile. 
feule , mais peut-être aux peaux de moutons. 


LE TR dent bre 
(3} N° 2, 7 la fn 


I | 
La fumée du tabac introduite dans lesin- 
teftins, étant un des remédes les plus né- 
ceffaires au foulagement des noyés , pour 
fimplifier cette opération & la mettre à la 
portée de tout le monde , il.a fallu entrer 
dans des détails qui feroient minutieux en. 
toute autre circonftance, & la placer après 
le traitement , dont elle auroit trop coupé 
l’hiftoire , par l'étendue qu’exige fa defcrip- 
tion. Voici les conditions à remplir : I7- 
jeüler par l'anus la fumée chaude & irri- 
cante du tabac , en écartant le dégoût que 
cette opération pourroit caufèr a l'artifle-char-- 
gé de l'appliquer. 
_ Si l'inftrument de Bartholin perfeétionne 
par Muffchenbroek , & figuré dans le livre 
de M. Ifnard , étoit plus connu; fi ceux 
qui font. décrits & repréfentés dans l’ou- 
vrage allemand de Stifler (1), étoient en 
ufage en France comme en Allemagne, :1l 
ne faudroit qu’en confeiller Pufage. : mais. 
comme. il eft moins queftion de. décrire &c 
de repréfenter ces AA , que d’y fup- 
pléer par les voies les plus fimples , voici 
comment on pourra remplir les vues pro- 
pofées , aifément , fans appareil, & de ma- 
niere que tout. le monde puile exécuter cette: 
opération. 


(hŸ De machinis fumidulforiis, Homburgi:, Lie» 
bezeir,. 1686 , 714%. 
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La pipe eft un inftrument fi connu , qu'on 
n'en parle que pour en faire obferver l'in- 
génieufe fimplicité , en Pappliquant au but 
qu'on fe propole. S'il n’étoit queftion que 
d’en injeéter tout fimplement la fumée par 
l’anus d’un noyé , il fuffroit d’y introduire 
le bout d’une pipe allumée, & de fouffler 
avec la bouche par le godet ; mais comme 
ce godet pourroit brâûler la bouche de l'o- 
pérateur , & que les inteftins pourroient lux 
renvoyer un air défagréable ou de la cendre 
dans la bouche : pour éviter ces deux in- 
convéniens , il lui faut deux pipes ; la pre- 
miere doit être faite à l'ordinaire , mais elle 
ne doit pas être de terre , elle pourroit blef- 
{er l’inteftin , s'y cafler & y refter , à 
moins qu’elle ne fe termine par une embou- 
chure de corne, faite en forme de canule : 
ces fortes de pipes font communes dans nos 
provinces ; on la charge de tabac, on y 
met un charbon, & on l’allume en fouf- 
flant dans une feconde pipe vide, dont le 
godet s'emboîtera jufle , comme la gorge 
d’une tabatière, avec celui de la pipe char- 
gée, qu'on n’eft plus cenfé pouvoir allumer, en 
en pompant l’air à l'ordinaire avec la bouche, 
dès qu’elle a fervi une fois. On infifte ex- 
preffément qu'il faut fouffler par la feconde 
pipe vide , pour faire réufhir l'opération ; 
car fi l'on fouffloit , au contraire, dans la 
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premiere pipe chargée , le tabac s’éteindroit , 
comme tout le monde fait, & au lieu d’en 
envoyer la fumée dans les inteftins, onn’y 
enverroit, au contraire , que des cendres &t 
desétincelles , avec de l'air fans fumée ; ce qui 
ne feroit pas un inconvénient réel , ainft 
qu'on l’a vu (2°. 2), mais ne rempliroit 
pas toutes les vues qu’on fe propofe : phé- 
nomène qui n’a pas lieu quand on fume à 
l'ordinaire , parce que le tabac ne brülant 
qu'au haut du godet, celui qui eft au bas, 
près du trou du tuyau , fert de filtre aux 
cendres & aux étincelles , fans compter que 
la petitefle du canal y entre pour quelque 
chofe , pas toujours néanmoins , car les fu- 
meurs tirent bien auffi des étincelles quand 
tout eft brûlé. On aura foin auffi que le ta- 
bac de la premiere pipe foit bien allumé , 
afin d'être bien für qu’on aura introduit de 
la fumée : quant à la feconde pipe non char- 
gée , celle qui fert feulement à fouffler dans 
ka premuere , on peut, pour plus de com- 
modité , terminer fon embouchure comme 
celle d’une trompette, & pratiquer un ro- 
binet dans {on milieu. Il paroît effentiel auf. 
fi d’en faire le canal plus large , parce que 
l'emboiture des deux peut laiffer perdre beau- 
coup de vent , malgré le foin d’y adapter 
du papier humeëté ou de la peau. On peut 
aufh appliquer avec avantage , & pour plus 
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grande commodité , à la premiere pipe; 
ces lonos tuyaux de cuir dont quelques fu- 
meurs fe fervent, avec une embouchure ou 
canule de corne. 

En Allemagne, on donne des lavemens 
avec une vefhie de bœuf , à laquelle eft 
adaptée une canule : cette canule s’emboite 
à vis avec une gorge attachée à la vefle, 
& aflez large pour admettre le tuyau d'un 
entonnoir ; on pourroit abfolument s’en fer- 
vir en qualité de fumigateur , en l’apla- 
tiffant avant que de la remplir de la: fumée 
du tabac ; mais , comme on perdroit du 
temps , & que cette fumée ne feroit plus 
fi chaude , on tirera beaucoup meilleur par- 
ti d’un foufflet , dont le canal peut être dans 
Janus du noyé, tandis que lame en fera 
expofée à la fumée du tabac brûlant dans un 
réchaud. En fappofant que l’inteftin ne s’afs 
faifle pas pour boucher le canal du fouiflet, 
quand on en écarte les panneaux , & qu’ain- 
fi la fumée des inteftins foit refoulée dans le 
foufflet, l'ame ne doit pas laïfler d'en tirer 
du réchaud , fi elle eft large &t libre, comme 
elle doit toujours être en ce cas ; autrement 
il faudroit une feconde foupape- derriere le 
canal , comme aux foufflets d'orgue , machine 
encore plus difficile à fe procurer que les deux 
pipes. Le foufflet du boucher ne conclut rien. 
en ce cas. ; le vent s’en.engouffre dans des. 
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cellules , d’ouilne ia pas mème à l'air libre: 

Mais ce traitement {eroit imparfait fi l'on 
n’y joignoit les raïfons fur lefquelles il efe 
fondé ; fi Pon ne faifoit connoitre là nature 
de l'accident auquel il faut remédier par les 
expériences qui ont éré faites à ce fujet ; fi 
Fon n ‘apprenoit enfin comment on fe noye, 
pour tâcher de faire appliquer & trouver 
même toutes les. elpèces de fecours qui con- 
viennent aux noyés. 

Comme plufieurs caufes concourent à leur- 
mort, on ne doit pas lattribuer plutôt à 
lune qu’à l’autre, feulement on eft obligé 
d'examiner chacune en particulier, pour con: 
noitre fon effet propre & pour le dhitinguer 
de l’effet des autres ; & c’eft alors qu’on 
voit qu'il n’en faut pas tant où une feule 
fuit. 

Voici un phénomene qu montre fenfible- 
ment les effets d’un ralentiffement marqué 
dans la circulation des humeurs. Deux hom- 
mes animés par la colére. fatisfont leur ra- 
ge:en.fe portant. des coups mortels ; on leur 
jette un. fceau d'eau fur le corps, & ils fe 
retirent, en perdant une envie de. fe faire 
du mal, qui n’eft plus chez eux que l'effet 
de la reminfcence : ce. changement fubit 
vient de celui de leurs humeurs ; la colére 
les avoit développées , raréfiées & fouettées 
au point que le feu paroifloit dans leur 
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veux étincelans ; un peu a eau froide les con: 
denfe, tranquillife leur fougue, & ne laiffe 
fubffter qu’une légére ation tonique, que 
ce développement de matiére phofphorique , 
propre à entretenir cette chaleur douce qui 
convient à une vie tranquille, qui eft l’état 
naturel de l’homme. Ce: fait , que perfonne 
ne contefte , n’eft qu'une foible image de ce 
qui fe pafle dans les noyés ; les fuivans frap- 
pent mieux au but, 

On fait que pour guérir un fou, on le 
met dans un bain d’eau froide , où l’on 
mêle peu à peu de la neige ou de la glace. Ileft 
arrivé quelquefois que le froid a été fi grand 
que le malade y a fuccombé : cependant un 
fou a plus de chaleur dans le fang, plus de 
rapidité dans la circulation & plus de roi- 
deur dans les fibres , & malgré cela il pé- 
rit la tête hors de l’eau, par le froid feul, 
qui arrête la circulation > malgré l’accès dé 
l'air libre qui favorife le jeu de la poitrine ; 
& par-là celui du cœur. 

C'eft par la même raifon qu’on périt pat 
le froid, pendant le fommeil fur-tout, & 
quelquefois malgré lexercice de la marche. 
Le fang fe condenfe fi fort , les vaifleaux fe 
rétréciflent & la circulation fe ralentit au 
point que le mouvement des humeurs ceffe , 
8C la vie en même temps : cependant il y 
a ici du mouvement ; lélafticité de lai froid 
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& la force des folides , doivent faire un con 
- tre-poids confidérable contre la congélation 
des humeurs, & le froid appliqué par Paif 
eft bien inférieur en puiflance à celui 
qui eft appliqué par l’eau, qu'on peut re- 
garder en ce cas comme une efpèce de 
corps folide , relativement à l'air. Auf 
Pechlin (2) penfet:il que les plongeurs ne 
vivent long-temps fous l’eau , que parce qu'ils 
ont le fang froid & glutineux , comme ce- 
lui des poiffons ; ce tempérament leur per- 
met de foutenir long-temps le froid de l'eau, 
où ils éprouvent un état moins différent , & 
parce qu'il leur faut auf moins d'air pour 
la refpiration & pour la tranfpiration , qui, 
felon cet auteur, doivent être en équiibre 
au fujet de l’air qu’elles doivent pomper pour 
la confervation de l'individu ; l’air étant quel- 
quefois capable de redifloudre le fang coagu- 
lé, ainfi qu'il l'a vu dans des pendus à qui 
il en fouffoit dans les vaifleaux. Mais après 
des faits fi bien vus, on eft étonné que le 
même auteur connoiïfle des moyens pour 
rendre la refpiration , &c qu'il n’en connoiffe 
aucuns pour rétablir la tranipiration , c’eft- 
ä-dire pour favorifer l’action de Pair par les 
pores de la peau, quoiqu'il confeille l’ufage 
des frictions sèches avec les liqueurs fortes, 


(4) De vita fub aquis , page 119. 
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8e qu'il en fente tout le prix. Îl n'eft pas 
moins fingulier qu'il ne parle pas de l'in- 
jeGtion de l'air dans les inteflins, ni de la 
néceflité d’enflet le poulinon en foufllant par 
Ja bouche (2%. 3) ; aufli ne penfe:t on pas 
à lui faire un crime d’avoir iguoré les fon- 
demens de lapplication de la cendre chaude 
(n%, 2), puilquil ne parle même pas de 
cette application. 

La caufe du froid qui arrête la circulae 
tion, feroit donc feule capable de tuer; 
mais celle de la fuffocation étant capable de 
tuer feule aufñ , comme on le voit dans 
ceux qui ont été expofés à la vapeur du 
foufre , du vin fermentant, des charbons al- 
lumés & autres mouffettes , ou plus fim- 
plement encore dans les animaux qu'on a 
privés d’air dans la machine pneumatique , 
ou même qu’on laifle fous le récipient avec 
tout l'air qu'il contient, &t qui n'en périf- 
{ent pas moins, parce que cet air perd 
fon élafticité faute d’être renouvelé , & 
qu'ils ne refpirent que leur propre tranfote 
ration. On voit que les noyés ont encore ; 
de plus, contre eux l’eau qui leur pénètre 
le corps, & quientre quelquefois dans leurs 
poumons &z dans l’eftomac , fans parler du 
fang , que nous examinerons dans la fuite, 

On dit quelquefois d'après l'expérience , 
& par les confidérations fuvantes, Si un 
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homme tombe dans l'eau avee ue bonné 
quantité d’air dans la poitrine , on préfume 
qu'il ne fera pas tenré d'en vouloir infpiret 
davantage , &Z conféquemment qu'il ne ti- 
rera pas d’eau d’abord : fi Le froid le tue 
avant quil ait rendu tout fon air, il n’aura 
donc pas tiré d’eau, ce cas doit être fort 
rare , & il l’eft en effets car la crainte de 
celui qui tombe, vide l'air de fes poumons, 
en lui ferrant la poitrine , & le premier 
mouvement d’un homme plongé fous l’eau 
eft d’en vouloir repomper, ce qui introduit 
l'eau dans fes poumons. Maïs il peut fe faire 
que la premiere goutte qui tombe dans la 
trachée - artère , lui caufe des convulfñons ca- 
pables de le fuffoquer avant quil ait eu le 
temps de tirer de l’eau. Tout le monde fait 
ce qui fe pafle quand on avale de travers, 
felon le langage vulgaire , c’eft-à dire quand 
une muette de pain ou une goutte d’eau 
tombent dans la trachée-artère ; on toufle 
par convulfion jufqu’a ce qu’elle foit fortie: fi, 
pour continuer la toux, on infpire un peu de 
nouvel air, la mietterentre, & alors on toufle 
plus fort, jufqu’à épuifer tout l’äir contenu 

dans le poumon. Il n’eft perfonne qui n'ait 

fenti dans ce moment un étoufement , une 
efpéce d’agonie, qui, pour peu qu’elle eût 
duré, eût été fuivie de la mort, Mais f nous 
 füppofons cet homme {ous l’eau , il doit fuc- 
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comber néceffairement à la premiere infpiras 
tion, & peut-être même auparavant , à caule 
du faififflement ; à Pair libre, il a été tout 
prés: fous l’eau, . la onde goutte pèut 
fufhre. Ona obfervé qu’en même temps le 
vifage de cet homme eft devenu gonflé , 
rouge & violet, comme on le voit dans 
les “enfans qui commencent à pleurer 3 la 
grande fenfbilité du premier moment les fait 
crier par éclats ou par convulfions , jufqu’à 
ce qu'iis aient aufh épuité tout l’air de leur 
poumon. Îls paffent même quelques fecondes 
fans rendre de fon , & fans infpirer de nou- 
veau; peu s'en faut qu'ils n'étouffent, & 
il ne feroit pas étonnant que cela fût ar- 
rivé : quelques - uns s’'évanouiffent alors pen- 
dant un certain temps. On les fait revenir 

ar deux moyens oppolés ; on leur pince 
L nez , & on leur fouffle dans la bouche, 
comme aux noyés ( 2°, $ ) ; ou-bien , 
leur laiffant les Hi ouvertes, on pompe 
brufquement par leur bouche , non pour ti 
rer de l'air du poumon , car lnyena plus, 
mais pour donner à ce vifcère des pincemens 
qui fubfüituent la convuifon à Papathie , 
& le forcent d'infpirer. 

Mais fi un homme eft tout près d’étoufs 
fer à l'air hbre , ne {era-t-il pas fuffoqué 
fous l’eau fans recommencer l’infpiration? s’il 
la recommence, infpirera-t-1l beaucoup d’eau ? 
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ou s’il n’en tire qu'une goutte , elle lui re- 
donnera les mêmes convulfons, & le fera 
fuccomber la feconde fois , s'il va jufque- 
h. L'un & lautre arrive fans doute, puif- 
qu'il y a des noyés qui ne rendent pas d’eau, 
& que d’autres en rendent; mais dans ce der- 
nier cas, il peut fe faire encore que la tranf- 
piration du poumon fafle.une partie de cette 
eau. Cette tranfpiration, qui eft abondante 
dans l’homme fain, doit augmenter en rai- 
fon de la fueur froide qu'éprouvent ceux 
qui fe trouvent mal, & fur-tout du rale 
qu’on obferve chez les mourans. 

En examinant le fentiment & les obferva- 
tions des auteurs qui ont traité cette matié- 
te,on ne trouve rien de conftant à ce fujetz 
dans certains noyés, ils ont trouvé de l’eau dans 
leftomac & dans le poumon ; dans quelques- 
uns, point du tout, & dans d’autres , ils 
n'en ont vu que dans l’une de ces cavités 
indiftinétement. Cette différence ne peut être 
attribuée à leur inattention, nia un efprit 
de fyftême ; elle ne vient pas non plus d’une 
contradiGtion de la Nature , qui fuit toujours 
. des loix conflantes, mais variées felon les 
caufes antécédentes. On a tâché de faire 
fentir qu’un rien changeoïit l’état de ces for- 
tes d’accidens , & conféquemment qu’on n’en 
pouvoit conclute rien de certain. 

L'ufage où étorent les Grecs & les Ara= 


C3: 


30) 
bes, de fufpendre les noyés par les pieds . 
prouve quils en avoient vu, au moins. 
quelques-uns , rendre de l’eau par la poitrine. 
ou par Peftomac, On voit, avec peine, le: 
fameux Sennert recommander auf cette: 
pernicieufe méhode. 

La coutume de rouler auffi les noyés dans. 
un tonneau défoncé par les deux bouts, vient 
du même motif, Il en eft queftion dans, 
Alexand, Beneditlus, 7, de morbis cur. 
cap. 3 ; dans Codronchus, de lis qui aquis. 
Jubrnerg. dans Chriflop. 4 Véga, art. med: 
lb. F,fe& 5, cap. 8; & dans Th. Bar= 
_tholin, hifl. anat. cent. G, obfery. GS. : mais: 
tous n'ont pas donné dans cette erreur. D'au-. 
tres ont douté de l'efficacité de cette pra= 
tique ; ils la rejettent même, en confeillant, 
d’après leurs propres fuccès, l’'ufage des 
fomentations fäites fous des couvertures. 
chaudes, des fritions avec dés linges ou. 
des flanelles, qu’on arrofe de liqueurs fpi- 
ritueufes , dont ils font prendre auf inté- 
rieurement : tels font: Foreflus, 15, oc, 
26 ; Platerus, obfc. pag. 224; Lange. 
doit, mufcell. nat. cur, dec. 1, ann. 6, 
obf. 20 ; Pechlin & autres auteurs qui ont 
eu occafion de traïter de ces fortes d’acci- 
dens ; à quoi il fäut ajouter que Foreflus en. 
particulier , recommande en ce cas , la dé- 
cochon. des fleurs de camomille { l'infufion. 
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plutôt ), comme le plus excellent de tons 
les remédes qu’on pufle employer. On voit 
cependant que Zacchuas & Redericus a Caf° 
éro , ne peuvent aflurer pofñitivement qu'il fe 
trouve de leau dans les noyés; le premier 
penfant qu’ils périflent plutôt de fuffocation , 
qu’en vertu de la mafle d’eau qu’ils ont pu 
abforber , ou qui a pu pénétrer dans‘leurs ca- 
vités ; 8 le fecond affurant que les noyés 
ne contiennent pas tous de l’eau, mais qu'ils 
fuccombent plutôt par la rélolution de leurs 
humeurs , qu fe dilatent en vapeurs; phé- 
momène qu'on voit par le gonflement de ceux 
qui ont eu le temps de croupir & de fe pu- 
tréfier fous l’eau : mais on fait ce qu'il faut 
penfer d'une dilatation de vapeurs fous l’eau; 
& que c’eft le dégagement de l'air feul qu'il 
a pris pour des vapeurs raréfiées ; & d’ail= 
leurs ce dégagement de lai n'eft pas là 
caufe de la mort , puifqu'il eft occafionné 
dans les premiers imftans de la fabmerfion , 
par la fufocation , & que par la fuite il ne 
vient que du croupiflement ow de la macé- 
ration, dont l'effet ne peut être un peu mar 
qué que plufieurs jours après la mort. 

Bohnius (kK ) ayant ouvert quelques 
noyés, n'a trouvé que peu d'eau & quel- 
quefois point du tout dans le poumon &e 


(K) De renunciatione vulnerum, Liplit» 1689 » 
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dans l’eftlomac : il ( Re noyé des chiens 
à deflein de s’en éclaircir ; & après les avoir 
uverts, 11 n’a trouvé d’eau dans aucun. La 
même chofe eft arrivée à Placerus, guefl. med, 
à Waldfthmid,Ephem. nas. cur, dec. 2, ann.G. 
obf. 53. Auf la Faculté de Médecine de Leip- 
fic, en 1689 , déclara-t-elle fafpedtes les con- 
féquencés qu’on pouvoir tirer de l’abfence ou 
de l’exiflence de l’eau dansle corps des noyés. 
Malgré ces découvertes, Becker (1) eft le 
premier , à ce qu'il dit ( de fa ville apparem- 
ment | qui, contre le fentiment générale- 
ment rêçu , a enfeigné que les noyés ne 
buvoient point, & n'infpirent pas même 
d’eau dans jeur poumon , & qui a frondé 
le préjugé où l’on étoit de conclure que 
quand 1l ne fe trouvoit d’eau dans aucune des 
cavités de leur corps, leur mort venoit de 
toute autre caufe que de la fubmerfion, Un 
chien 8 un homme dans le corps defquels 
il ne trouva pas du tout d’eau, l'engagerent 
à faire de nouvelles obfervations, qui for. 
ment la matiere (:7) de fon Traité. En ou- 
vrant l’homme noyé (z), qui étoit refté 
quelques femaines fous l'eau , 8 qui avoit 
des fignes de putréfaction , il trouva encore 


(1) Job. Conradi Beckeri, Paradoxum medico-le- 
gale. de [ubmerforum morte fine port nina. Gier- 
Halforum , 1704 ; in-8. de 142 FAGCS, ve Jen2,1729 
« (m) Pref, : 

(2) Page 20, 


dans fon eftomac , la bière dont l’ivreffe l'a= 
voit fait tomber dans l’eau , avec beaucoup 
plus d’air , ainfi que dans les mteflins. Le 
poumon étoit abfolument fans eau , mais fi 
gonflé d’air qu'il* dépañloit de beaucoup le 
thorax ouvert. Il en étoit de même du ca- 
davre (o) qui n’avoit été que cinq jours fous 
l’eau. Et il penfe , avec raïfon (p) ; que la 
glotte fe ferme par le gonflemenr confidé- 
rable qu’elle éprouve par elle-même & par 
les parties qui l'environnent , pendant la fuf- 
focation, comme on le voit aufli dans ceux 
qui avalent de travers. Enfin il fait obferver 
que cet air ne fort des inteftins & du pou- 
mon que quand on lui ouvre un paflage avec 
le fcapel. 

Lirtre conclut de fes obfervations anato- 
miques (q), que l’eau s’introduit dans les. 
poumons des noyés. Lanciff ne reconnoît 
point d'autre caufe de leur mort (7) ; & 4 
fe rapproche en cela du fentiment d’£Ærr. 
muller, qui avoit attribué cette mort tout- 
à-la fois & à la fuppreffion de l'air & À 
l'infpiration de l'eau. M. Louis PR) Te 
prouvé depuis par plufieurs expériences 

(o) Pag. 44. 

(p) Page 100. 


(aq) Académie des Sciences , année 1718. 


(r) De fubitineis mortibus. Romæ ; 1700 ---« 
1707 , in-8°, 
 (f) Lettres fur la certitude des fignes de la morte 


Paris; 1752, in-i2, 


34) | 
que l’eau qui entre dans le poumen ; 
eft une caufe de leur mort. Il à noyé um. 
Chat dans de l'eau mélée d'encre > HOT 
en a trouvé les poumons noirs & remplis de 
l même eau noire ; en répétant l'expérience 
avec des eaux différemment teintes > ia 
conflamment trouvé les poumous. teints de 
la couleur employée. 

Mais non content d’avoir prouvé que Veau 
_€ntrot dans les poumons des animaux qui 
fe noient , il voulut démontrer qu'elle n’en- 
troit pas dans le poumon de ceux qu’il avoit 
fait fuffoquer auparavant {tj il en tint done 
plufieurs fous l’eau pendant quelques heures, 
& il fut convaincu que le mouvement de 
l'infpiration étoït abfclument néceflaire pour 
pomper l'eau ; phénomène qui a lieu auffi 
dans le fœtus , qui n’ablorbe point l’eau de 
Famnios avec fon poumon , parce qu'il n’a 
pas encore l’ufage de la refpiration, 

» Pour examinér, dit le même auteur k 
# CE qui fe pafle dans un animal qui fe noie , 
# Je fis attacher aux deux pattes de derrière 
# d’un chien | un poids double de celui de 
#fon corps; j’y ajoutai une ficelle de dix 
# où douze pieds | que je tenois dans la 

(+) Si la fuffocation empêche l’eau de pénétrer 


ans le poumon, il peut donc fe faire que la fuffo- 
gation par l’eau produife aufl quelquefois le même 


+ 


effet ; & il faut bien que tous les Chiens de Bohnius 
% de Beckér aient été dans ce CASa 


(35) 


# main : on jeta ce chien, ainfi préparé dans 
» l’eau claire d’un réfervoir bien nétoyé ; 

» pour obferver teut ce qui s’offrwoit à la 
» vue. Avec la ficelle que re à la main; 
» Je foutenois le poids de l’animal , de ma- 
» niere qu'il eût deux ou trois pouces d’eau 
# par-deflus la tête. Ilfe débattit beaucoup, 
# remuant les pattes de devant & faifant des 
»-eforts pour nager : après deux ou trois 
» minutes il fortit de fa poitrine beaucoup 
» d’air qui forma de grofles bulles à la fur- 
# face de l’eau ; un moment après, l'animal 
» S'agitant toujours, il fortit de l’air en moin- 
» dre quantité & plus à la longue , il fit la 
» culbute & parut mort, 

Cette expérience ; répétée plufieurs fois , 
prouve que çe chien n’a eu un befoin preffant 
de renouveler l'air de fà poitrine qu’au bout 
de deux ou trois minutes , que jufques-là il à 
tenu fa glotte fermée , & que l'ayant ou- 
verte comme pour infpirer de l'air, la pome, 
pé de Peau, parce que les anumaux terref- 
tres n'ont pas d'organe pour en féparer air : 
cette eau infpirée a chaffé du poumon l’air 
qui a été vu en groffes bulles , parce qu’elles 
étoient formée par la vifcofité de l'humeur 
bronchique. 

L'exemple des plongeurs prouve , de même: 
que celle du chien , que leur glotte eft fer+ 
mée quand is s’enfoncent fous Peau : commeæ 
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ils ne font pas dans la a des hommes qui 
fe noient volontairement ou par hafard, 
avant que de plonger ils ont la précaution de 
faire une longue infpiration, pour renfermer 
dans leur poumon une grande. quantité d’air, 
au'ils ne lchent que peu à peu ; par la rai- 
fon fimple qu’on peut retenir dans fes pou- 
mons un-grand volume d'air , beaucoup plus 
long-temps qu’on ne peut refler dans cet 
état intermédiaire , entre l’expjration finie & 
la néceffité de recommencer Pinfpiration ; fans 
Compter qu'en lâchant peu à peu une pe- 
üte portion de leur air retenu, la poitrine 
fe trouve foulagée par la diminution de pref- 
fon, & par une petite a@ion qui joue , en 
quelque forte , l'alternative de la refpira- 
tion fans la remplacer; car il faut qu'ils re- 
viennent à la furface de l’eau pour faire la 
même forte infpiration , ayant été obligés 
juiques-là d’avaler une petite gorgée d’eau 
toutes les fois qu'ils ont lâché de leur air ; 
ce que le chien à fait auffi probablement , 
mais fans qu’on l’ait pu voir, 

Mais un homme qui retient de lair dans 
fes poumons , ferme volontairement la glotte, 
par le reflerrement & par l’épiglotte , & 
la tient fi fortement dans cet état , qu'il peut 
faire les plus grands efforts fans rien lâcher 
de fon air. C’eft cet état que Boëthaave ap- 
pelle rivus expiratorius , effort d'expiration , 


7) 
que tout homme peut obferver fur fui-même 
quand il veut fe débarrafler de fes excré- 
mens, ou même lever ou poufler un far- 
deau pefant , auquel cas l'effort peut être 
fi violent qu'il en réfulte quelquefois une 
hernie. La glotte & lépiglotte font les prin- 
cipaux & les plus forts agens de cette opé- 
ration , dans laquelle la glotte monte auf 
un peu, pour favorifer & renforcer la fup- 
_prefäon de l'air, conjointement avec la tu- 
méfaction des parties environnantes ; ce qui 
fait que quand on confent à lâcher un peu 
de cet air , pendant un refte d’effort, il 
fe fait un fiffement mêlé de quelque fon 
rauque de la voix , approchant de la toux. 
Il eft donc inutile de fe pincer le nez en 
plongeant. Tout le monde peut obferver en- 
core que l’aétion d'empêcher la fortie de Pair 
par le nez, eft fort diférente de celle de 
. la glotte, & dépend d’organes diférens, Les 
plongeurs peuvent ufer de ce petit manége 
(de fe pincer le nez) en croyant mieux 
faire ou pour en impofer 5 mais quand ils 
font fous l’eau , ils ont autre chofe à faire 
qu'à fe tenir par le bout du nez. Pour en 
revenir au chien qui n’a rendu fon air, en 
grofles bulles , que deux ou trois minutes 
après fa fubmerfion , il paroîit que cet ani- 
mal a eu, par inftinét, la précaution du 
plongeur ; l'idée du danger ne l'en a poin 


ie (38) | 

einpéché : il n’a point eu la même frayeur 
que les hommes qui tombent dans l’eau , 
qui doivent , par cette raïfon , y perdre con. 
noiïffañce beaucoup plus vite :. on leur a tou- 
jours fait peur de cet élément , & il leur 
faut de l'étude pout favoir s’en tirer. 
Mais la frayeur de l'homme ne doit pas 
gtre la feule caufe capable de le faire périr 
plus vite que le chien : ‘on fait que cet ani- 
mal a le tiffu de la peau plus ferré, & qu'il 
tranfpire moins ; il doit auf, conféquem- 
ment ; abforber moins d’air par la peau, 
&t en avoir moins de beloin (voyez le n°, 
2, & ce qui eft tiré de Pechlin). On ne 
peut donc, fans beaucoup de reftriétion , 
admettre de comparaifon entre un homme 
& un chien qui fe noïent. 

En infiftant fur la fermeture volontaire de 
la glotte, c'eft dire, en d’autres termes, 
qu’elle doit s'ouvrir quand l'animal n’a plus 
de fentiment ; mais cetté ouverture ne fait 
ren à la chofe : il ÿ a gonflement dans la 
gorge & bouffiffure dans les poumons. Nous 
verrons plus bas cominent la glotte peut fe 
refermer encore. 

Le même auteur nous apprend qu'ayant 
traité un noyé, dont il n’avoit pu tirer du 
fang , du pied , mais feulement de la jugu- 
laire, qui recouvra l’ufage de la refpiration 
& qu mourut peu après , il en fit l’ouver- 
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ture. Îl trouva environ huit onces d’eau 
entre la plèvre & le poumon, &, malgré 
cet épanchement , les poumons étoient plus 
gonflés qu’il ne doivent l'être naturellement. 
Pour s’aflurer fi cette eau ne s’étoit point 
épanchée dans la cavité de la poitrine par 
tran{udation , il ft noyer des animaux, les 
rappela à la vie, & les ouvrit enfuite vi- 
vans. Îl n’y trouva point d’eau dansles deux 
cavités de la poitrine, & il jugea que l’é- 
panchement des noyés n’étoit fans doute que 
* l'humeur qui exfude naturellement de la 
\ A NES 
plèvre des côtes & de la plèvre du pou- 
mon, qui s’augmente à l'heure de la mort, 
loin d’être réforbée. | 
Dans le premier Mémoire de la Société 
d'Amiterdam, on ne trouve que quatre 
noyés fur dix-neuf , qui aïent rendu de l’eau : 
celui du 4° z, qui en rendit un peu; ce- 
lui du 7%, 22, qui en rendit un feau, qu’on 
ne peut pas juger venir du poumon : ce= 
lui de Flefingue, 2°, :6 , dont on trouve 
ici l’obfervation ; 8 enfin l'enfant du 2°. 17, 
qui eù rendit aufñ un peu (4). 
{:) On peur encore confulrer les ouvrages fuivans 
Craufius, Difbur, de reltitatione in vitam faffocar 
t0Tuin laqueo vel aqua. Jenæ, 170$. 
D Jac. Smith, De Jubmerforum morte, Pragæ, 1727. 
| Chrif. Guil, Charilius, Difpat de morte fubmer- 
) forum in aquis. Regiom. Boruf, 1736. | 
…  Rud. Aug. Bebrens , dans fon ouvrage allemand 
_ AnonÿmMC, qui à pour cicre : Méthode pour rappeler. 
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Il réfulte donc de ce qui a été dit jufqu'icis 
gu’on périt fous l’eau , de la ceffation du mou- 
vement des humeurs, occalonnée fur-tout 
par le froid & par le défaut d'air, ou par 
la fuffocation , foit qu'il y ait de l’eau dans 
ke poumon, ou qu'il n’y en ait pas. 

Refte à examiner en particulier , quelques 
autres. phénomènes que le fang produit en- | 
core de fon côté, en faifant toutefois pré- 
céder l'exemple de deux bons traitemens , | 
pour montrer en ation ce qu'on na vu. 

u'en principes. à | 

» Une fille de dix-huit ans tomba d’une 
# terrafle dans la rivière (x); elle fut en-. 
» trainée fous une cafcade , & de-là fous des” 


les noyés à la vie. Braunfchuveïg, 1742. 1 
. Ge. Aug. Langguth, Diff. de reddenda recens præ- 
focatis ademta anima, Vireberg. 1748. | 
Ljufd. program. De curatione recèns prefocatorum 
magis iinperanda quam impedienda. : iteb. | 

Job. Ern. Hebenftreit , Anthropologia forenfis. Lipfiæ , 
r7S1 , in-89% de 626 pag. — Liphe, 175% 
in-3°, 

Job. Gottfr. Brendel, Diff. fiflens experémenta circæ | 
fubmerfos in animalibus inhitura. Refhond. Eman. 
Joh. Albert. Evers. Goetting. 17933 edit. 2a ; 17 Se 

Halleri , Opufcula patbolog. obf. de frbimerfis, 
1755: 

Job. Georg. Rocderer , Pregr. quo obfervationnin de 
fufocatis faturam exbibet. Goerting. 17553 in-4° 
de $3 pag, 

Idem Roederer . De fuffocatis. Goetingæ , 1760. 

(x) Lettre de M. du Molin, Médecin de Cluny, 
publiée dans les annonces & afliches, Ma: 1757, & 
par M, linard, 
malfons , 


(4t) 
5 maïfons ,» à la diftance d’environ cent cin- 
» quante pas , jufqu'à une tannerie, où elle 
à fut arrêtée par fes jupes, à un-pieu planté 
, fur la rive. On ignore le temps précis de 
# fa chute, & conféquemment celui pen- 


__» dant lequel elle put avoir été accrochée au 


h. 


» pieu ; mais ce temps doit être aflez long , 
» puifque fa mere & la maitrefle dont elle 
, étoit domeftique , la cherchoïent depuis 
, plus de deux heures, quand le Tanneur la 


» trouva fur le bord de la riviere. 


» Après qu’on l’eut tirée de l’eau, je paf- 
» fai par hafard, dit M. du Molin, près de 
» la maïfon où elle étoit; & y étant entré 
» avec la foule des curieux, je la trouvai 
» étendue devant le feu. Je repréfentai le 
# danger de la laiffer expofée à cette cha 
, leur ; elle étoit fans mouvement, glacée, 
»infenfible , les yeux fermés , la bouche 
» béante , le teint livide, le vifage boufh, 
% tout le corps enflé, chargé d’eau & fans 
» pouls. 

» Je demandai des cendres qui n’euflent 
% point fervi à la leflive. Il avoit pl tout 
»le matin , & l'air étoit encore humide, 
» Je fis mettre ces cendres dans des chau- 
» dières fur le feu (y), pour leur donner 


(y) Pour mettre tout le remps À profit , il faf- 


. doit, en attendant, donner la fumnigation de tabag > 


les frictions séches avec les linges chauds, & Kesj 


* 


| PU a de 
»une chaleur convenable ; j'en fis étendre: 
# fur un lit, de lépaiffeur de quatre doigts : 
#on y coucha la noyée-toute nue, & on: 
> la couvrit d’une pareille quantité de cendres ; 
» On lui couvrit le cou d’un bas & la tête 
13 si A 
» d'un bonnet , garnis des mêmes cendres, & | 
» on étendit fur elle le drap & la couverture. 
»# Une demie-heure s'étoit à peine écoulée, 
» que le pouls de la noyée fe rendit fen- 
# fible : fa voix revint, d’abord inarticu= 
» lée; mais ; après quelques bégaiemens , | 
» elle prononça ces mots : Je gèle , je gèle, 
» Je lui fis prendre une cuillerée d’eau- 
» clairette , &t je la laiffai enfévelie dans les. 
dE . A 
» cendres pendant près de huit heures, Après. 
sce temps, elle en fortit rétablie entiére- 


» ment ; il ne lui reftoit qu'une lafitude 


» qui fe diffipa le troifiéme jour-: toutes les. 
» eaux s’écoulèrent par la voie des urines 3. 
» l'évacuation en fut fi abondante qu’elles. 
» percèrent le lit & inondèrent la chambre. 
» Cette fille à été mariée depuis fon acci- 
» dent , & elle eft mère de trois enfans. 

_ L’ætiologie de ce phénomène , continue: 
M. du Molin , ne doit point fe chercher 


queurs fpiritueufes ;. qu’il falloir aufli mettre fous le 
nez. Il fauc pourtant convenir que M. du Molin 
seit conduit avec une fagacité & avec une prudence | 
vraiment dignes d’éloges ; & que fon traitement à | 
été fuivi du plus heureux fuccès , en moins de temps 


qu'aucun autre peut-être. 


ge RAYTOR | 

y» ailleurs que dans les parties falines 8 ters 
» reufes de la cendre » , aidées par la cha- 
leur. Telles font les loix p hyfiques descorps, 
que quand on en approche un chaud d’un 
froid , tous les deux fe mettent au même 
degré de température ; la même chofe ar- 

rive entre un corps fc & un corps. humi- 
de ; l'équilibre de toutes ces qualités s’éta- 
blit dans les corps qui ont un contact im- 
médiat, Il y a encore plus icr. ;; La furface 
» du corps eft criblée d'une infinité detuyaux, 
# perfpiratoires , de filières, de pores ab- 
» forbans ; chacun de ces tuyaux , ou la plu- 
» part , offroit fon orifice aux molécules de læ 
# cendre faline ; les particules falines dif- 
» foutes par l’eau dont tout le corps éroit 
» pénétré, au moins à l'extérieur , fe mé 
# loient avec chaque petite colonne , engor- 
# geant les orifices des vaiffeaux , la difol- 
# voient, &t rendoient anfr par a action 
» diflolvante & irritante , le libre exercice 
» aux fibres vafculaires qui ne pouvoient 
# exercer l’ofcillation vitale : ce mouvement, 
# il eft vrai, étoit foible dans chaque tuyau 

# féparément ; ; mais , comme il fe fatfoit dans 
tous à la fois & dans toute la furface du 
# corps, &t qu'il pénétroit de proche en proche 
# jufqu'’au centre, il occafñona l'écoulement 
# des eaux par les urines ». M. du Molin nous 
æ appris (7) qu'i tenoit cette heureufe aps 


(x ) Seconde lertre . du 10. Mai 1758 
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Phcation du bain de cendres à la noyée dé 
Cluni , d'une expérience dont il s’étoit amu- 
fé pendant fon Cours de Phyfique , où it 
avoit appris que les mouches noyées étoient 
_Jappelées à la vie au bout de quatre ou cinq 
minutes , quand on les couvroit de cendres 
ou de fel, tandis que celles qu'on aban- 
donnoit à l'air & fans fecours , ne revi- 
voient plus. 

. C’eft en effet le concours de toutes ces 
caufes qui a produit un effet plus prompt 
& plus efficace que les autres moyens con- 
nus. Îl ne refle rien à defirer dans cette 
cure : cette méthode a feule rempli toutes 
les indications | &C remédié à tous les dé- 
fordres, Il paroît que la diffolution des hu- 
meurs par l'alkali fxe des cendres, qui les 
a fi bien charriées à la veffie , à rendu la 
faignée inutile, en réfolvant la vifcofité ca- 
tharrale qui réfulte de la froideur de l’eau: 
car autrement comment concevoir qu'un 
fujet jeune & vigoureux auroit été parfaite- 
ment rétabli fans faignée ? On eft auf très- 
porté à croire que l’alkali des cendres, qui 
eft trés-chargé d'air, ainfñi qu'on peut s’en 
convaincre en le combinant avec quelqu’a- 
cide, en aintroduit parles pores, & que 
c'eft cet air en partie qui réfout fi promp- 
tement le fang coagulé faute de ce même 
air qui s’eft réfugié dans le poumon, qu'il 
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gonfle & rend très aies. (Voyez le 
2°. 4 du traitement ;. Il feroit à fouhaiter 
d'avoir un parallèle exaét entre l’aétion des 
cendres , celle du fable & celle du fel. Au 
refte, M. du Molin admet toutes les ef- 
péces de cendres , & la Société de Hollande 
paroit ne recommander que celles de bois, 

On auroit defiré favoir fi la malade n’a- 
voit point rendu d’eau avant fa vifite, ou 
pendant le tranfport : il n’en dit rien; &il 
y a toute apparence qu'il n’auroit pas omis 
ce fait s'il en eût été le témoin oculaire ou 
auriculaire, D'ailleurs l’eau de la poitrine ou 
celle de l’eftomac , a pu paffer par les urines 
avec celles du fang. Telles font les loix de 
économie animale. Perfonne ne conteftera 
le fait fur l’eau de l’eftomac ; quant à celle 
qui pouvoit être dans le poumon , il faut 
faire attention que comme ce n’eft que de 
l’eau , ce fluide peut être rélorbé par toutes 
les parties de notre corps. 

Au refle, quoiqu’on ait donné cette ob- 
fervation dans toute fon étendue, on ne la 
préfente pas comme l'unique exemple qu’on 
puifle imiter ; ce fecours ne doit pas fer- 
mer les yeux fur les autres , fur-tout dans le 
cas où il n’auroit pas un fuccès marqué , par- 
ce qu'il peut fe faire que ce fuccès vienne, 
en grande partie , de la bonne conflitution 
du fujet. 


; (46) à 

Quoi qu'il en foit, il y a toujours un avan 
tage réel à l’employer ; & il fe recommande 
‘avantageufement de lui-même : on a par- 
tout des cendres. fous la main ; il eft rare 
qu'on ne puille pas remplir des conditions 
fi aifées & d'un ufage fi commun ; & if 
faut fi peu de temps pour juger du fuccès, 
qu’on peut fe redrefler, fans avoir rien per- 
du, au cas que ce mroyen ne réponde pas 
aux juftes efpérances que les traitemens an- 
térieurs en auroient fait concevoir : il ne faut 
tien négliger pour n'avoir rien à fe repro- 
cher. 

Sur le bord de la mer, on fera obligé de 
fuppléer aux cendres, fi elles fe trouvent | 
trop éloignées, par le fable couvert du ff : 
de la mer, échauffé par les rayons du fo- 
lil, ou par quelque petit feu de brouffailles. 
qu’on allume defius ; ainfi on y peut prépa- 
rer fur le champ, un lit capable de réchauf- 
fer & de ranimer un noyé. 

» À Fleffingue (4), le 14 oétobre 1768 » 
y à une heure & demie après midi. Jearz 
» Haffël, Allemand de naïflance, âgé de 
» Vingt-trois ans, qui avoit fervi comme fol- 
» dat fur la frégate de guerre /e yeune Prince 
» d'Orange,etant fortement pris de vin, tomba 
# du pont de la Bourfe dans l'eau , où il de- 

LA Hill, & Mém de la Société d’Amfterdam » 
17@S. 
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# meura une demi-heure. Quand'il en eut 

# été tiré il avoit les yeux fermés , la bouche: 
we ouverte, le vifage livide ; il étoit abfolument 
» froid, fans mouvement, fansfentiment , fans. 
» refbirationfans pouls ni battement de cœur. 
» On le porta dans une auberge, mais l'hô- 
» tefle refufa de ly laiffer, étant inbue du: 
» préjugé fi commun que cela lui étoit in- 

» terdit: on fut donc obligé de le coucher au 
: bas du perron de la maïfon voifine:, juiqu’à: 
# ce qu'un des affiftans eût cerüfié à l'hô- 
» teffe qu'il lui étoit permis de le recevoir 
# & fe fut même rendu caution pour les torts, 
# qu elle craignoit, auquel cas elle confen- 
» tit à le laïfier entrer chez elle, Il s’étoit 
» pailé encore une demie-heure depuis qu'il 
# avoitété tiré de l’eau , & il n’avoit donné 
» aucun figne de vie. ee, on tous, 
» auprès duquel on le mit; on le dèsha- 
# billa, & on ii frotta fortement tous les: 
# membres, avec des linges chauds trem- 
» pés dans de l’eau: de-vie : au bout de trois 
» quarts d'heure 1l fortit quelqu’écume de fa 
» bouche. On continua de même jufqu’æ 

» quatre heures ; alors on. lui tira neuf onces. 
» de fang de la jJugulaire , & quelques mi- 
»# nutes après 1l vomit un peu d’eau. On lux 
# mit fous le nez de l’efprit de fel ammeo- 
inc t, puis on mit en œuvre le furmigateur 
# quon navoit pu f£ procurer plus tôt, 
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» ( manquer de pipes . Hollande ! ) Une 
» quantité de fumée de tabac ayant été fouf- 
» flée dans fon corps , ik fe fit un grouille- 
, ment dans le bas-ventre , & il rendit en- 
» core un peu d’eau; fes yeux s’ouvrirent 
, enfin, & il recouvra le fentiment : on lui 
» fit avaler un demi-verre d’eau-de-vie , dans 
» laquelle on avoit mis quelques gouttes 
» d’efprit de fel ammoniac, qu’on lui fit en- 
, core fentir, & on reprit les friétions. La 
, circulation du fang s’étant fortifiée, on lui 
» fit au bras une faignée révulfive ; fur quoi 
, il commença à parler, & demanda quon 
le laifât un peu dormir : on l’étendit a 
» cette fin fur des bottes de paille, jufqu'à 
» ce qu’on e#s obtenu la permiffion de le tranf 
, porter à l'Hôpital, où il coucha cette nuit. 
# Î partit le lendemain pour Middelbourg , 
, à peu près rétabli, finon qu'il fembloit avoir 
» un peu de fiévre & qu'il fentoit quelques 
douleurs dans les membres, ce qui n’étoit 
,, pas furprenant, vu les fatigues qu'il avoit 
, cfluyées , & les friétions qu'on lui avoit 
ÿ faites. : à 

Galien & Chriflop. à Vega aflurent que 
ceux à qui il fort de lécume par la bouche 
ne périflent pas tous ; quoiqu’en dife Hip- 
pocrate , «ph. 43, feéf. 2. Le fait rap- 
porté ci-deflus confirme le fentiment de ! 
Galen. 


Borel 
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Borel rapporte (2) qu’on rendit la vie 
à un noyé qui avoit demeuré long -temps 
fous l’eau, en le mettant d’abord dans un 
lit bien chaud, & lui appliquant fur la ré- 
_gion du cœur du pain rôti, émietté & hu-. 
melté d’eau -de-vie, ce qu’on renouvella fou- 
vent ; & en lui faifant des friétions féches par 
tout le corps , jufqu'à rougeur. Le même 
auteur guérit un homme qui tomba dans la 
chaux ( c) , en le lavant dans de l'eau tiéde, 
&: lui donnant de la confeétion hyacinthe. 

Le Dragon noyé, dont M. Duchemin de 
l’Étang ( d ) nous a donné depuis peu l'ob- 
fervation, n’avoit non plus que du fang écu- 
meux dans le poumon ; on n’y a pas trouvé 
d’eau, & il tiroit la langue; tous phénomé- 
nes qu'il a vus précifément les mêmes dans 
un autre noyé, qu'on ne fauva pas, non 
plus que le Dragon. M. Portal, qui a ou- 
vert plufieurs fujets noyés, & un grand nom- 
bre d'animaux noyés à deffein, a afluré à 
M. de l’Étang avoir trouvé rarement de l’eau 
dans leur poumon , ou fi peu que cela wétoit 
pas comparable à la férofité qui fe trouve 
dans les voies aériennes de certains cathar- 
teux, fouvent morts d’une caufe étrangère 


(8) Hit, & oblerv. cent, 2, obferv. 2.Francofur- 
ti, 1676 , in-8°,. | 

(c}Ilbidem, cent, 4, abf. 30. 

( d) Mém. fur la caufe de mort des noyés, Paris» 
_ Didot, 1771, in-8%. de 30 pages. 
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à cette maladie. Du, le même M. Por< 
tal lui à afluré qu'ayant eu de nouvelles ot= 
cafñons d'ouvrir des noyés , 1l n’y avoit pas 
apperçu le moindre veftige d'eau étran- 
gère. Enfin M. de l'Etang ne regarde l’eau 
qui fe trouve dans les poumons de quelques: 
noyés ; que comme un accident femblable , 
à peu près à celui dece mouton, dans la tra- 
chée artère duquel il trouva de l'herbe mä- 
chée, ou de ce bœuf, qui a-préfenté le 
même phénomène à M. Portal. 0 

Nous ne fuivrons pas M. de l’Etang dans 
le refte de fa Differtaion, qui eft polé- 
mique & oppofée à l'ouvrage de Mrs Faïf- 
fole & Champeaux (e), dont nous allons 
extraire quelques pañlages , en en écartant 
auffi tout ce qui eft de médecine légale ; 
notre but étant de nous renfermer dans la 
recherche des fecours dûs aux noyés, en 
tchant de faire concevoir comment on meurt 
de fubmerfion, pour engager à en perfec- 
tionner le traitement autant que cela fe pour- 
ra. 1l faut pourtant prévenir que le but de 
ces deux Chirurgiens eft de prouver qu'une 
fille qui avoit pañlé quinze jours fous l'eau ; 
toit périe de mort violente, parce que les 
vaifleaux de fon cerveauétoientengorgés , &Z 


£e) Expér. & oblerv. fur la caufe de mort des 
noyés. Lyoz £$ Paris Didot, 1768, in-8°,. de 37% 
PAB ; “ É : 4 + 
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Le (y) 
qu'il ne fe trouva point d’eau dans le poumon. 
. » Nous avons prouvé, difent ces Mef- 
» fieurs, (f), qu'en général les noyés ne 

# rendent point de fang parle nez ni par læ 
-» bouche,& qu'il ne tirent point la langue hôrs 
.» de la bouche », Ce qui fuit eft du rapport des 
‘Commiflaires ou du Jugement qu’ils ont porté. 

* y L'on convient généralement que {es 
h noyés (g) meurent fuffoqués par Pentrée 

# de l’eau dans les poumons, qui en ayant 
+5 chaflé l'air , tient les bronches gonflées | & 
» fait féjournerle fang dans l'artère pulmonaire, 
# faute d’un nouvel air, & d’une nouvelle inf: 
» piration, pour le poufler dans la veine du mé 
# me nom & le conduire aucœur. Ces EXpÉe 
» riences font conformes à celles de M. Louis 
% (2), fur des chiens ouverts après vingte 
# trois Jours de fubmerfion. | 
_ » On a trouvé conftamment les pournons 
» de tous les animaux! à) > Qui avoient été 
» fubmergés vivans , remplis d’une quan- 
»tité plus où moins grande d'eau écus 
# meule, quoiqu'ils n’euflent êté ouverts 
» que long-temps après avoir été noyés , 
» qu'ils futlent même déjà altérés par la pu: 
» tréfaction , 62 qu’on les eût retenus fale 


Cf) Pages 272, 235 € 302, d 
(8) Page 328. 
ÉD Page 329. 
(2) Page 360, 
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5, pendus fa “tête en bas. Au contraire; 
» dans les animaux fubmergés après la mort, 
» & qui n’ont pas été noyés, quelque long- 
y» temps qu'ils aient féjourné dans l'eau, on | 
"n'a jamais trouvé ce fluide dans leur pou- . 
w mOn. d à 
» JL n'eft aucune expérience où lon n’ait L 
, conftunment vu cette écume vifqueufe : 
» (4); foit dans les poumons des chiens ; 
# récemment noyés, foit dans ceux qu'on 
#» a laiflé putréfier » À qui n’ontété ouverts 
» que vingt-trois jours après avoir été noyés | 
» & fufpendus la tête en bas, foit enfin dans. 
» des poumons coupés en plufieurs por: 
tions & expofés à l'air pendant plufieurs! 
# Jours. à 
_» On pourrait croire que cette eau écu-. 
» meule contenue dans-les poumons, enk 
»{ort (2) après quelque temps, ou eft re-\ 
w» pompée avant quinze Jours par les petits, 
y Vaifleaux du tifflu pulmonaire ; mais il efty 
» décidé que cette eauécumeufe vient du mé=# 
» lange de l’humeur bronchiale avec l’eau quik 
» y eft entrée : cette écume fe forme prin-} 
» cipalement aux extrémités des ramifica-” 
# tions bronchiques , au moyen de l’air qui 
» y refte enfermé , même après l’expiration, 
» ordinaire , & qui n’en fort conféquem-, 
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5% ment que dans les mouvemens violens &z 
» convuififs de la poitrine. d’un animal qui 
» S'agite vivement » , comme :l arrive dans 
ces fortes de cas. On peut ajouter à cet 
» air celui qui doit fortir du fang alors, qui 
» qui s’en fépare pendant la fuffocation , & 
» dont l’abord , au bout d’un certain temps » 
» caufe la putréfaétion,, felon Macbride , par 
-» fa féparation du fang , ou que la putré- 
faétion laïffe échapper : c’eft cet air qui peut 
entretenir l’état de cette eau écumeufe qui 
exifte fi long-temps dans les noyés par ac- 
cident. ,; La vifcofité de l’humeur bronchi- 
» que ne permet pas le dégagement de cet 
ss Air auf aïfément que de l’écume de favon, 
# qu'on ne peut pas prendre pour terme 
‘» de comparailon, parce qu "elle dfparott 
.» quelques heures après. D'un autre côté, 
» les expériences prouvent que cette écume 
» vifqueufe , formée dans les bronches , peut 
» S'y FRITES plus de quinze jours 5 foi 
que celle qu'on y trouve, y ait csftss de- 
puis le premier imftant de la mort , ou qu’il 
s’en foit formé de nouvelle par l’air forti du 
corps , comme il y a plus d'apparence. ,, Si 
» l’écume d’un fang vifqueux fe conferve 
» plufieurs jours dans la palette , à plus 
# forte raifon l’écume bronchique fe con- 
» fervera-t-elle long-temps dans les cellules 
# du poumon », Mais la mucofité bron- 


54) ; | 
chique eft bien ot. par fa vifcofité, | 
à celle de la lymphe du fang , ainf qu'on . 
peut s'en convaincre , en comparant des. 
crachats & du fang; & foit qu’on regarde 
le fang des perfonnes qui expeétorent cette 
mucofité, comme étant de même nature 
que cette mucofité même filtrée dans le : 
poumon , ce qui ne peut pas être, puif : 
qu'alors elle et feule & fans mélange , tou- . 
jours eft-il vrai qu’elle fera moins capable : 
d'emprifonner Pair dans la palette , où elle eff. | 
«en groffes bulles , que dans les extrémiés des. ! 
bronches oùrelle eft divifée en de très-petites : 
 «ellules, quifont entretenues dans leur état. 
t par Îles parois des bronches & par la. 
petitefle qu’elles y ont néceflairement. | 

D'un autre côté, fi l’on fait attention à | 
Pair qui fe dégage des humeurs d'un noyé, 
malgré le poids de l’eau , qui n’empéche pas ! 
que fon bas-ventre ne fe gonfle, ,, on ver- 
# ra que non-feulemens (#7) la mucofté : 
# bronchique ne peut pas être réforbée », 
maïs encore. qu'elle doit être repouflée par. 
Île nouvel air que le: corps peut fournir pen- 
dant un certain temps , dont la quantité. 
‘ft immenfe , eu égard an volume du cadavre, 

# Mais, outre que le tiflu demi - cartila- | 
» gmeux (z) & ligamenteux:des bronches, | 


| Êm) Page 332 k 
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# s’oppofe à la réforption de fa mucofité, 
» l'affaiffement même de ces membranes doit 
» S'y oppofer ». On conçoit néanmoins que 
Pair intérieur bourfoufflant les véficules pul- 
monaires, doit en fortir, parce qu'il fait 
* explofñon par le reflort qu'il a repris de- 
puis qu'il s’eft raflemblé en mafle, en 
agrégé ; &t c’eft précifément cet air qui doit 
repoufler-la mucofté , Fécuine par la bouche. 
» À quoi il faut encore ajouter qu'il ne doit 
‘» plus y avoir de réforption après la mort, 
» puifque la feule atonie des parties l’em- 
‘» pêche même pendant la vie, , commeon 
ke voit dans quelques hydropifies afcites , 
&c. 

C'eft peut-être cet affaiflement général de 
tou'es les parties, qui aura fait croire à De- 
tharding , que l’épiglotte ferme exactement 
fa glotte des perfonnes qui fe noient, & 
qui lui a fait pratiquer la bronchotomie d’a- 
près ce faux principe. Mais qui ne voit que 
le poids de l’eau doit tenir l'épiglotte fer- 
mée quand il ne {ort plus d’air de la poi- 
trine , & que le cadavre fera dans l’état de 
_ Macération ; que cet air & l’écume vil- 
queufe en fortiront toujours toutes les tois 
qu'ils feront aflez volumineux pour faire érup- 
tion , & qu'alors feulement l’épiglotte ma- 
cérée & demi-putride, ayant perdu fon élaf- 
cité, fe fermera comume une foupape par 


«6) 
le propre poids de ne Et c’eft précife- 
ment là ce qui empêche qu'il n’y ait équi- 
hbre entre l'ecume vifqueufe & l’eau exté- 
rieure , c'eft-à-dire que celle-ci'ne diflolve & 
ne vide l’écume du poumon. C’eft donc là 
ce qui conferve l’écume vifqueufe pendant 
trois femaines. Elle peut fortir du poumon 
dans l’eau ,; comme elle fort du fang dans 
les bronches, par fon expanfon , mais ja- 
mais y rentrer : c’eft par cette raïfon qu'il 
fort quelquefois un peu de fang par la bou- 
che ou par le nez des noyés, fans comp- 
ter que les eforts violens qu'ils font pour 
refpirer dans l'inflant où ils fe noient , font 
le plus fouvent la caufe de cette fortie du: 
fang , comme on le voit dans quelques per- 
fonnes quirient, qui chantent , qui touffent 
ou qui foufllent trop fort dans des inftru- 
mens à vent ou dans celles qui fucent trop 
fort, ou plutôt qui veulent pomper en 
infpirant : cette double aétion fe pafle dans 
les noyés ; ils veulent infpirer, mais ils ne 
tirent que de l’eau ; un mouvement naturel 
d'expiration leur fait repouffer cette eau qui 
les met en convulfion , la fecoufle alterna- 
tive eft également violente, 

Au refte , en convenant avec Détharding, 
- comme on l'a déjà dit, mais non à fa ma- 
niére, que la glotte fe ferme par la fuffoca- 
tion, c'eft-à-dire par le gonflement des pat- 


Cor h 
ties bourfoufflées par emphyfême ou pat 
phlogoie, & non par l'épiylotte, comme 
lle croit; car il eft certain que des noyés 
7 ont confervé la boufliffure de leur poumon 
pendant quelques femaines : le véritable trai- 
tement montre encore que la laryngotomie 
eft une faufle opération, c’eft la faignée qui 
convient plutôt pour dégonfier l'entrée de 
la glotte 3 mais comme la faignée ne peut 
pas réuffir dès les premiers inftans qu'un 
noyé eft tiré de l’eau, 1 faut donc s’occu- 
per à remettre en équilibre Vair de fon corps. 
avec l'air extérieur ; c’eft ce qu'on opére 
avec les friétions sèches , les cendres chau- 
des, & en foufflant dans le poumon & mé- 
me dans le bas-ventre, quoiqu'il y ait déjà 
de l'air. On voit en même temps linutiité 
de fufpendre la tête en bas. 

» Ces Meffieurs foutiennent (0 ) que les 
,, vaifleaux du cerveau & du cervelet, ne 
,» doivent pas être engorgés dans les noyés ; 
,, que cet incident eft feulement celui d’une 
, mort violente. Dans la quantité de chiens 
>»noyés ; on n’a apperçu aucun gonflement 
,, dans les vaifleaux de ces vifcéres, excepté 
,, que les vaifleaux de la bafe du crâne: 
,, étoient gonflés daus quelques-uns ; au con 
_straire les chiens noyés après létrangle= 
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3 ment, avoient les vaifleaux du cerveaw 
>» Engorgés , & la mafle de ce vifcére com- 
>» Me pénétrée de fans. | 

»» Cependant ons’accorde généralement à 
>. dire ( p ) que l’engorgement des. vaiffeaux 
» du cerveau eft un fymptôme commun à ceux. 
>» Qui meurent dans l’eau ; & tous les Chi- 
>» turgrens (4) qui ont été témoins de leurs. 
»» expériences , & qui en ont fait leur rap- 
>> Port, font d'avis que les vaiffeaux du 
>> Cerveau des noyés. font toujours engor- 
22 ges. 29 

Examinons a@tuellement fi l’engorgement 
des vaifleaux du cerveau ; en qualité de 
fymptôme ordinaire à ceux qui fe noïent , 
peut être la caufe de leur mort. | 
.. Le premier membre de la queftion étant ad- 
mifhble | il eft queftion de favoir fi le fe- 
cond eff véritable : cette queftion auf im- 
portante que curieufe , mérite d’autant plus. 
d’être développée que le traitement y eft 
lé , en dépend & peut l’éclairer à fon tour. 

Il eft certain que le premier accident que 
les noyés éprouvent après le faififlement 
€ft la fuffocation ; il fuffroit bien feul pour 
Jeur ôter la vie , ainf qu’on l’a vu quand 
on l’a confidéré feul , ou abftradion faite 
des autres ; mais il n’en eft pas moins vraë 

{ph} Page 336. 

Ka) Page 3que, 
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qu'il fe trouve accompagné d’autres circonfa 
£ances , qu'il faut examiner auffi. 

En effet, le gonflement & la preffion 
des bronches , dans ceux qui fe noient , font 
la caule de l'embarras du fang dans les ar- 
‘tères pulmonaires : il doit donc s’en former 
dans le cerveau, par la preffion qu’éprou- 
veront les veines-caves afcendante & def- 
cendante , comme il arrive aux malades qui 
ont une pleuréfie , une péripneumonie , une 
fluxion de poitrine , qui ont fouvent un mal 
de tête continuel, & le vifage animé du 
fang qui le gonfle; quand ils touffent , ils 
fentent leur mal de têtefe redoubler : la même. 
chofe arrive à ceux qui ont de la toux fans. 
fiévre ; quoiqu’en un_.degré inférieur. Enfin 
l'effort d'expiration porte toujours le fang à 
ja tête. | | 
.. Mais comme cet effort d'expiration n’eft. 
que momentané dans les perfonnes qui touf- 
fent, qui chantent, qui foufflent, &c. les 
vaifleaux du cerveau n’éprouvent qu’une fta- 
gnation inftantanée de la part du fang. Il 
n'en eft pas de même des noyés; le der- 
nier coup de pifton du cœur porte à la poi- 
trine & au cerveau : 1l eft de fait que toute. 
convulfion, mtercepte le pañage du fang des. 
artères dans les veines. Dans les dépérifle.. 
mens accompagnés de fièvre aigué , les ar. 
tres battent fort & les. veines font flafques 2: 
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Ici les artères du cerveau feront gorgées 
de fang , parce qu’elles ne peuvent pas le 
tranfmettre aux veines , & celles-ci n’en fe- 
ront pas moins gorgées non plus, parce 
que le retour n’en fera pas lire vers la poi- 
trine. Le cerveau doit donc être néceffaire- 
ment engorgé par ces deux raïfons : fi ce- 
la ne fe voit pas toujours , cela arrive par 
des incidens particuliers, qui ne détruifent 
pas les principes polés, ou la régle géné- 
rale. 

Mais l’engorgement du cerveau eft-il auf- 
fi-bien la caufe de la mort des noyés que 
celui de la poitrine , ou fi l’on veut, la fuf- 
focation ? 

Il n’y a pas d'apparence, quoique tous 
les deux fymptômes femblent y concourir 
également. Au refte, pour plus de préci- 
fon , on eft obligé de mettre ici une dif- 
tinétion entre les mots d’engorgement & de 
gonflement , quoiqu'on les ait quelquefois 
employés indiféremment. It n’eft pas dou- 
teux qu'il n’y ait gonflement dans les vaif 
feaux du cerveau des noyés, tout concourt 
à le prouver ; mais ce gonfiement ne con- 
fiflera qu’en dés vaiffleaux plus ou moins dif 
tendus, il ne s’étendra pas jufqu'aux plus 
petits ; “mais l’engorgement ira jufqu’à teindre 
la mañle du cerveau en rouge , par la dif= 
tenfion, nonfeulement des vaiffeaux capil. 
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haires-fanguins , mais encore par celle des 
vaifleaux lymphatiques , où il fera introduit 
par erreur de lieu ou par force. Dans ce 
dernier cas , il y aura quelquefois extrava- 
fion , ou tout au moins inflammation , comme 
dans la phrénéfie. Si les noyés étoient dans 
ce cas d’engorgement , on n’en fauveroit 
prefque pas, furtéut quand ils: ont pañlé 
quelques heures fous l’eau ; ils mourroient apo- 
plectiques dès les premiers inftans de leur acci- 
dent. On peut citer ici, pour terme de com- 
paraifon ; les pendus , qui meurent prefque 
toujours apopleétiques ; mais les noyés font 
dans tout un autre cas. En effet , qui re voit 
que la condenfation du fang , par le froid 
de l’eau, doit déjà produire une différence 
confidérable , une flagnation fimple plutôt 
qu'un engorgement décidé ? aufli ne doi- 
vent-ils périr que de la fuffocation feule , ou 
d’un défaut de mouvement, comme dans la 
fyncope. 

Dans les noyés, la circulation ne s'éteint 
pas aufli fubitement que dans les pendus, 
parce qu'ils n’éprouvent pas la même gêne ; 
elle jouit d’une efpéce de liberté qui la con- 
ferve quelque temps : le cœur doit battre 
plus long-temps , quoique foiblement , puif- 
qu'on peut les rappeler à la vie plufieurs 
heures après qu'ils ont été fous l’eau ; quoi- 
que l’on conçoive cependant, puifque c’eft 


nu. En 

un fait, qu'il peut recommencer fes fonc 
tions tout-a fait interrompues , mais. fous la 
glace feulement, dit Sauvages ( 7 ). Au con 
traire ‘* dans le cas d’étranglement ‘ f), la 
5» Compreflion mécanique de la corde fur-les 
5» veines extérieures du cou, empêche le 
5» fang veinal de revenir de la tête à la poi- 
» trine 5 tandis que le fang des artéres , 
», celui des vertébrales fur-tout, ayant le 
»» Paflage libre, au moyen de l’efpéce de 
>» Canal offeux qui les garantit de la com- 
+» prefhon extérieure ,. augmente de plus en 
>» plus l’engorgement des vaifleaux du cer- 
3, Veau ,,. Cette différence paroïît même à 
l'extérieur : les noyés ont bien fur le vifage 
quelques fymptômes approchans de ceux des 
pendus, mais très légérement ; au lieu que 
dans ceux-ci la bouffiflure de la face, le 
teint livide & plombé , la proéminence des 
yeux, le boutfouffement des lévres frap- 
pent, & annoncent leur genre de moft d’une 
maniére fenfble : leur cerveau eft encore 
plus pénétré de fang à proportion, & en- 
core ne meurent -1ils pas tous de cet en- 
gorgement. Leur mort eft quelquefois auffi 
l'effet de la luxation des vertébres du cou, 
& conféquemment de l'interruption de la 
moelle épiniére. La preuve en efl qu’on a 
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fauvé quelques pendus qui n’avoient pas les: 
vertébres du cou luxées, & qu’o2 n’a point 
_ fauvé d'animal à qui on ait difloqué ces mé- 
mes vertébres, au point d'occafonner une 
folution de continuité dans la moelle épi- 
fiére ; raïon pour laquelle on tue un chat 
en le tirant par la tête & par la queue, & 
un bœuf on une baleine en leur infinuant 
une lame aigue entre l’occiput & la pre- 
miere vertébre. de 
Ceneft donc pas , en général , de crainte 
que les noyés ne périffent d’engorgement au 
Cerveau, quon les faigne de la jugulaire ; 
c'eft feulement parce que ce vitcére eft plus 
gonflé de-fang qu'à l'ordinaire, & qu’en dé- 
truifant cette flagnation, qui fufpendoit fes 
fonétions & celles du cœur, dans une cir- 
confiance où l’a&tion de celui ci a befoin 
d’être allégée, en retabliffant celle du cerveau , 
on rétablit aufh celle du cœur, qui reprend peu 
à peu fon battement, ayant moins de réfifz 
tance à vaincre ; c’eft enfin par une révo- 
lution que fait néceflairement en ce cas la 
faignée , par le relâchement qu’elle produit, 
relâchement néceflaire dans l’état de pref. 
fion fhafmodique & extérieure qu'ont éprou- 
vé les noyés. D'ailleurs le fang doit mieux 
fortir par les veines qui en contiennent le 
plus, & ce font fans contredit les jugulais 
res & enfuite celles du bras. 
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Enfin la faignée eft néceffaire en ce cas 
comme dans ceux d'une frayeur , d'un fai- 
fifflement , d'un coup à la tête fans fratture 
du crâne , d’une chute où l’on ne s’eff fait. 
aucun mal, mais où un effort violent a pro- 
duit une commotion , c’eft-à-dire un ref- 
ferremenr dans tout le fiflême vafcuiaire , 
auquel cas le fang doit fe dégorger forcé- 
ent dans les vaifleaux qu'il n’a pas cou- 
tume de parcourir. Dans toutes ces circonf- 
tances, il n’y a qu'une flagnation commen- 

ante Line extravafion ni inflammation : la 
aa n’y eft pas toujours flriétement nécef- 
faire ; mais au bout de quelque temps, on 
eut fe repentir de ne lavoir pas Hit. En 
notant que l’accident eût été jufqu’a pro- 
duire un engorgement par la fuite, il eût 
été réfout de prime-abord ; ou plutôt pré- 
venu. Si on attend qu'il fe forme , il n’eft 
plus fi aifé d’y remédier ; il eft donc plus pru- 
dent d’affoiblir un peu que de courirles rif- 
ques de laiffer former un dépôt. Ici, comme 
en beaucoup d’autres occafons, l'efprit hu: 
inain ne va point jqufqu'à difiinguer nette- 
ment le cas où l’on peut abfolument fe paf- 
fer de la faignée , de celui où elle devient 
d’une néceflité ab{olue : il y a à peine un 
oint d'intervalle entre les deux; & ce point 
Pora à à jamais imperceptible à nos yeux , quand 
bien même le fujet de la difficulté leur feroit 
_ expoié 
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expofé À à nu :ilsne SA juger des imfi- 
niment petits de la matiere, dont ils ne 
peuvent connoitre la nature ; ils ne font 
fenfibles qu'aux grands effets des mailles. 

On doit fe rappeller d’ailleurs que le fang 
des noyés a perdu fon air & enfin a été Eu 
circulation pendant quelque temps. Sr ce fang 
eft encore chargé d’humeurs, il doit en ré- 
fulter des inconvéniens proportionnés à leur 
différente nature , indépendamment de la 
ftagnation générale & fimple. Mais il ne faut 
pas perdre de vue que ceci n’eft que la fuite 
de la fufocation. 

Il réfulte donc que la fuffocation & le 
faififfement ayant plus de part à la mort ap- 
parente ou réelle des noyés que l'engorge- 
ment du cerveau , tel qu’on le voit dans 
les apopleétiques ou les pendus; le plus 
preflant pour rappeler ces malheureux à la 
vie, eft de recourir aux moyens indiqués 
(nos, à , 2 6 3) , fans toutetois négli- 
* ger la faignée (7°. 6°), ni les autres fe- . 
cours recommandés 7 A $ FT) 


P. &$. L'imprefion de cette Méthode 
étoit achevée lorfqu'on a eu connoïfance 
d’une inftruction imprimée à l’Imprimene 
royale, fur le même objet, que Le Gou- 
vernement , toujours attentif au bien public» 
fit répan:dre dans les provinces en 1756. 


( 66 ) 
Ce précis ; qui. neft que de deux pages. 
in-4°, a été extrait par M. de Reaumur , de: 
différentes années du Mercure Suiffe. Il Pas 
roît que M. J/nard a eu connoifflance de tou- 
tes. ces pièces, dont il a. fu faire un bon. 
ufage. Tout ce qu'il contient d’effentiel , fe 
trouve ‘ici en plus grand détail ; mais on ne: 
peut fe refufer au plaifir de rapporter les ré. 
ce qui: le terminent. ,, Quoique le. 
peuple du Royaume, dit cet illuftre Aca- 
> démicien , foit aflez généralement porté: 
4, à compallon , & à donner du fe- 
>) COUFS. aux noyés , fouvent il ne le. fait 
5 pas, parce qu'il ne l'ofé &8z craint de s’ex- 
-,, pofer: aux. pourfuites de la Juftice. Il ef 
;, donc effentiel qu'on fache , & on ne fau- 
>> Foi trop le répéter, pour détruire le pré- 
> jugé où l’on eft 1 deflus , que nos Ma- 
Us giftrats. n'ont jamais prétendu. empêcher: 
» qu'on n’edminifire aux noyés tous les fe- 
,;, Cours qui peuvent être tentés en leur far 
 veur : ce n’eft que quand leur mort eft\ 
,> certaine que des raifons. particulieres dé- 
L terminent la Juftice à s’en emparer. 
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